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LA MAISON W.W. OGI VIE

On se demande dans les cercles
commerciaux quels changements
amènera dans la maison de commer-
ce et dans les moulins du regretté
W.W. Ogilvie, le décès de celui qui
en était la tête et l'âme dirigeante.

Nous sommes heureux d'annoncer
aux intéressée que rien ne sera
changé dans l'administration des
affaires, que hi maison de' coumerce
et les moulins resteront dans les
mains de la famille.

M. A. E. Ogilvie, fils de M.W.W.
Ogilvie, depuis sept ans déjà parta-
.geant avec son père les soucis de
l'administration, prendra la direc-
tion des affalires. J

M. A. E. Ogilvie ne changera rien
en l'organisation actuelle et la laisse-
ra telle qu'elle a été établie par son
père.

LA TENUE EN AFFAIRES

Bien quell'article suivant que nous
'traduisons du Grocery World soit un.
peu vif, nous le croyons appelé à
faire quelque bien.

Nons ne connaissons pas dans le
commerce d'êtres aussi malpropres
que veut bien le dire -Le Flaneur;
mais, s'il a exagéré quelque peu,
son but esttluoable en recommandant
la plus grande propreté aux gens du
commerce, patrons et employés.

" Un faux-col sale, un menton
non rasé ont fait rater plus de ven-
tes qu'on ne saurait l'imaginer. Ils
ont souvent nui au. mérite réel qui
qui existait malgré de fâcheuses ap-
parences.

La mauvaise impression a été pro-
duite bien avant que le mérite n'ait
pu se faire voir et dès le début
toutes les chances de succès ont été
détruites.

Cela m'étonne tellement qq'un
homme d'agffaires puisse négliger
son itpparence personnelle que je
commence vraiment à être fatigué

d'en parler. Cependant je ne con-
nais point de meilleure époque pour
faire dés réflexions morales à ce
propos que vers le commencement
de l'année' A cette époque nous
sominies tous sobres et nous pouvons
nous entendre. Un jour de la se-
maine dernière 'na femme et moi.
sommes allés dans une les plus
grandes épiceries .de Philadelphie.
C'est un beau magasin et c'est un
plaisir que d'y aller. Cette épicerie
a un département de comestibles où
l'on vend des viandes toutes prépa-
rées telles que des crabes à la diable,
des huitres frites, des croquettes de
volaille. etc.

Eh'bieu, ma· femme et moi nous
avons attendu vingt minutes avant
de nous faire servir, cependant il y
avait là un commis qui aurait pu
prendre notre commande. Cet em-
ployé avait.les ongles les plus sales
qu'il m'a été donné de voir pendant
l'au de grâce 1899, et j'en ai vu
pourtant qui n'étaient pas mal car
j'ai deux petits garçons. Ces ongles
étaient non seulement longs mais,
de plus, ils étaient dégoûtants et
extrêmement négligés.

Les ongles d'un homme sont un
indice certain de l'état de propreté
du reste de son corps.. S'ils sont
sales ! Brr... Comme je le disais
plus haut, nous avons attendu vingt
minutes avant de nous faire servir.
Je n'aurais pas voulu que le garçon
dont les ongles étaient sales me
servit pour rien au monde. -A la
rigueur, il aurait pu toucher des
boîtes de conserves, mais quant à
mettre ses mains sur des croquettes
ouidesihîtres destinéesà- mon usage
je ne lui aurais jamais permis

Je me dema4nde si c'est trop exiger
que le propriétaire de ce grand ma-
gasin, lasse attention à la propreté
de ses employés. Il est un fait cer-
tain, un employé propre attire la
clientèle,, tandis qu'un commis sale,
la repoussé. Dès lors, ne saurait-il
pas urgent au point de vue des

166• LE PRIX COURANT


